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L  A     P  R  I  s  E 

DES 

ANNONCIADES. 

PAR   M.   LE   CtE   C S   DE   L....H. 

Veni,  vidi,  vici. 

A        CiESAR. 


LA    PRISE 

DES     ANNONCIADES. 


J'ASSISTAI  hier  à  une /e&i/rc'  Vous  baillez, 
marquis  !  un  moment.  Ce  ^n'ëtoit  pas  7i/z  auteur. 
Ce  n'étoit  pas  une  tragédie,  —h  Qu'ëtoit-ce  donc  ? 
Bien  pis  encore  en  apparence ,  bien  moins  en 
réalité.  C'ëtoit  un  po'ém^  épique  ;  mais  un  pOëme 
en  qui  le  comique  l'emportoit  fur  l'héroïque  , 
ce  qui  en  diminuoit  prodigieufement  l'ennuL— 
Ecoutez  le  récit  de  ma  foirée, 

La  fcene  fe  palToit  chez  une  préfidente.  La 
fociétë  étoit  peu  nombreufe  :  j'en  connoilTois 
tous  les  perfonnages  ,  à  la  réferve  d'un  petit 
homme  vêtu  de  gris  ,  en  frac ,  en  queue ,  les 
yeux  vifs ,  le. ton  niodefle  ,  fouriant  quelquefois 
h.  parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point;  on  caufa.  Quand  le  fouper 
fat  fini ,  &  aue  chacun  eut  repris  fa  place  ^  — 
ch  bien  ,  M.  Cabhéi  ,  dit  la  prëlldente  au  petit 
homme  vêtu  de  rrls,  ni  avr/- vous  unit  v tir olzl. 
l^V ave.7-vnus  apporté  votre,  poème  ?  — -  Je  levai 
les  yeux.  Le  mot  d'abbé  m^e  fit  rire.  Celui  de 
poëm.e  m.e  fit  peur  ;  m^ais  il  faut  être  polie.  Jo 
me  réilgnai  à  entendre  M.  Tabbé. 

A  2 
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M.  l'abbé  lut  fon  poëme  avec  grâce  &  avec 
feu.  M.  Fabbé  me  plut  beaucoup.  Sans  doute  que 
je  lui  plus  auili ,  car  il  confentit  à  me  prêter  fon 
manufcrit  ,  fous  la  feule  condition  de  ne  pas 
tout  copier  &.  de  ne  rien  faire  imprimer.  ^  Je 
vais  5  P^arquis ,  vous  en  faire  une  efpece  d'ex- 
trait. S'il  vous  amufeun  quart- d'heure,  je  ferai 
payée  du  tem^ps  que  j'yaurai  pafie. 

Le  titre  du  poëme  ell  la  prifc  des  Annoncia- 
desy  le  héros  eil  Ci«/ts  de  Lwivt^h.  La  fcene  eil 
dans  la  rue  culture  Samte-Catherine. 

Il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  entendu  parler 
de  la  ridicule  aventure  des  filles- bleues,  (  C'efl 
ainfi  que  fe  nomme  vulgairement  le  couvent  des 
Annonciades.  )  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Ton 
avoit  vu  un  homme  s'y  gliffer ,  fur  la  brune , 
avec  des  papiers  fous  le  bras  ,  la  rumeur  fut 
grande.  —  Qjiel  cÇi  cet  homme?  —  Qjizls  font  ces 
papiers  ?  —  Uabbeffe  des  Annonciades  I  —  La 
fœur  de  M,  Barent'in  !  —  Si  fon  fure  ètolt  ca- 
che che^  elle  !  - —  Il  y  ejl  ^  le  fait  ejl  Jur  — .  On 
n'imagina  pas  même  d'en  douter. 

Le  comité  des  recherches  ,  ce  tribunal  terrible , 
efl  convoqué.  On  y  décide  que  villte  fera  faite 
chez  les  fdles  -  bleues  ,  dans  la  nuit  fui  vante. 
Quatre  cents  hommes  de  îa  garde  -  nationale 
iont  commandés.  Oliù^m  de  LiiudT  eft  dëllgnë 
pour  leur   général.    D'auguflc    lëgiitateur  ,   il 
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confent  à  devenir  humble  chef  des  Sbirres  :  il 
marche ,  il  attaque ,  il  efcalade ,  ne  trouve  rien  , 
Je  retire  en  ordre  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ^ 
&  va  reprendre  fa  place  à  raiTemblée  natio- 
nale. 

Quoi ,  dites-vous  ,  on  ne  trouve  rien  î Par- 
donnez-moi. On  trouve  un  vieux  jardinier  (c'étoit 
X Arlfiocrate  que  l'on  avoit  vu  entrer  fur  la  bmne), 
on  trouve  quelques  provisions  enveloppées  de 
papier,  (c'étoit  ce  qu'on  lui  avoit  vu  rapporter). 
Mais  le  couvent  efî:  fouillé  ,  les  religieufes  le 
fontauili;  quelques-unes  mêmes  affez  indécem- 
ment.   Quant  à  M.  Barentin,  on  ne  trouve  de 

lui  qu'un  petit  nombre  de  lettres  vagues  ,  aux- 
quelles on  ne  manque  pas  d'attacher  une  grande 
importance.  Quelques  pcrfonnes  trouvèrent  le 
le  lendemain  à  Qlua'J^  de  Lûw^h  rair  encore  plus 
capable  que  de  coutume. 

Telle  ell  rhiitoire  :  voici  le  poëmc.  Mon  petit 
abbé  qui  eiï  peut-i^tre  piqué,  efi  fùrement  alEiga 
de  la  defcruclion  du  clergé  ,  nitle  quelquefois 
un  peu  d'amertume  à  fcs  plaifanterîc.^.  Vous  ça 
allçz  juger  par  (on  epître  ûéclcatoirc. 


s  L    A      P    K    I    s   E 

A  M.  LE  COMTE  C...S  M..0  DE  L..„n.^ 
ci-devant  gentilhomme  d'honneur  de  Mgr, 
comte  à'/wim 

«  Daignez  recevoir  avec  bonté  le  timide  hom- 
>^  mage  de  ma  mufe.Vous  avez  dès  vos  plus  jeunes 
'>>  ans  obtenu  ceux  d'un  autre  monde,  &  méritez 
*5  aujourd'hui  ceux  de  la  France  entière.  Eit-il  un 
*>y  citoyen  qui  n'ait  vu  avec  admiration  &  avec 
>^  reconnoiiTance  votre  noble  &  généreux  dévoue» 
5>  ment  à  la  chofe  publique^  votre  docilité  à  obéir 
!»>  aux  moindi;es  lignes  des  oracles  que  vous  vous 
^^  êtes  choifî  dans  raffemblée  nationale ,  votre  zèle 
j^  infatigable  à  pourfuivre  la  réforme  des  abus  ? 

«  Eh  !  quel  autre  que  vous,  monfieur  le  comte  9. 
.  >>  pouvoit  nous  les  faire  auiîi  bien  connoître ,  ces 
5^  abus  î  Quel  autre  dût  autant  fe  révolter  en 
5^  voyant  votre  propre  famille  honteufement 
«<  comblée  de  grâces ,  (  i  )  quatre  régimens  difci- 
')•>  bues  entre  quatre  frères ,  &  les  bienfaits  du  roi 
î>^  fans  ceiTe  appliqués  à  relever  votre  maifon  & 
>>  à  aflurer  votre  fortune  ?  Sans  doute  il  étoit 
fy  di^ne  de  vous  de  vous  dénoncer  vous-même  ^ 
•>>  &  de  vous  offrir  pour  exemple,  afin  de  mieux 
>>  exciter  rindignation  Dublique. 

î^  Depuis  long-temps ,  mon fiejur  le  comte.,  votre 
9>  valeurnous  étoir connue.  Elle  s'étoit  déployée 
»  avec  éclat  dans  les  cliamps  de  l'Amérique.  Mais 
^y  alors  vos  talens  n'éroient  pas  dans  toute  leur 
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0  évidence;  &  les  exploits  de  vos  généraux,  fans 
»  effacer  les  vôtres ,  ont  occupé  davantage  les 
^>  trompettes  de  la  renommée. 

»  La  nation, *pour  vous  bien  juger,  avoit  be- 
5î  soin  de  vous  voir  à  la  tête  d'une  armée.  Cet 
>>  heureux  jour  efî:  arrivé  ;  &  la  prife  du  couvent 
>>  des  Annonciades ,  exécutée  par  vous  en  une 
>>  feule  nuit ,  pourroit  être  mife  à  côté  de  la  prile 
>>  de  Troye,  à  peine  achevée  en  dix  ans ,  fi  vous 
>^  aviez  eu,  comme  Achille,  un  Homère  pour 
»  vous  chanter.  Je  ne  suis ,  hélas  !  qu'un  habitué 
j>  de  paroiffe  ;  mais  le  fujet  eft  fi  beau,  que  je  ne 
»  défefpere  pas  de  m' élever  quelquefois  à  fa 
>>  hauteur,  mon  zèle  m'en  donne  la  préfomption  : 
&  ce  zèle  ne  peut  être  égalé  que  parle  profond 
jefpeâ;  avec  lequel  j  e  fuis , 

Monfieur  le  comte. 

Votre,  &c. 

Ne  trouvez-vous  pas ,  marquis,  qu^'il  y  a  une 
grande  injufcice  à  reprocher  à  MM.  de  liu/tâh  les 
grâces  qu'ils  ont  reçues  de  la  cour  ?  Je  me  fou- 
viens  qu'à  votre  retour  de  Corfe  ,  où  vous  aviez 
eu  le  bras  cassé ,  vous  obtîntes  un  réforme  de 
cavalerie  ;  &  cette  grâce  ne  fit  crier  perfonne. 
MM.  de  ÎJA^  ont  fait  la  guerre  en  Amérique  , 
&  l'un  d'eux  même  y  a  été  bleffé. 


8  laPrise 

Vous  venez  de  voir  la  profe  de  mon  petit 
abbé  ;  vous  allez  juger  de  fes  ver§. 

Je  chante  ks  travaux  de  la  Garde  bourgeoîfe, 
6tceux  de  ce  guerrier  (i)  Général  à  Pontoife, 
,  qui ,  fans  oeffe  à  nos  yeux ,  variant  fes  exploits , 
fait  plaire ,  aimer ,  combattre  &  réformer  nos  loix* 
l^Xincth  eu.  fon  vrai  nom ,  la  France  fa  patrie , 
Barnave  fon  modèle,  &  Duport  fon  génie. 
Mufe,  me  diras- tu,  quelle  noble  fureur, 
dans  les  murs  de  Paris  réveillant  fa  valeur, 
lui  fit  armer  d'un  fer  fes  mains  patriotiques  ; 
lui  fit  livrsr  Taffaut  à  vingt  nones  pudiques  , 
&  rival  à  la  fois  de  Mines  &  de  Mars , 
s'arracher  du  fénat  pour  voler  aux  hazards? 
Louis  régnoit  encore .  , , . 

Que  dites-vous  de  ce  début?  n'a-t-il  pas  le 
défaut  de  dévouer  en  un  moment,  &  pour  ja-« 
mais  5  le  héros  du  poëmei  u  ridicule  ? 

Barnave  efl  fon  modèle,  &  Déport  fon  génie  ^ 

Il  n'a  donc  pas  même  le  mérite  d'être  un  mau- 
vais original  !  On  le  favoit  :  pourquoi  le  dire  ? 
Louis  régnoit  encore.  .^  . , 

Ici  l'abbé  perd  un  peu  de  vue  ion  objet,  Il  veut 
nous  conduire  aux  Annonciades,  8c  il  nous  fait 
beaucoup  trop  longuement  le  tableau  de  la  France, 
au  moment  de  la  convocation  des  états  généraux. 
Ce  morceau  lui  fournit  l'occaiion  de  placer  plu- 

fieurs 


Î)ÉS      ÂNNÔNCIÀDES.  çf 

fieurs  portraits  qui  ne  font  pas  fans  mérite  ,  maié 
dont  le  genre  férieux  fait  dlfparate  avec  le  tori 
habituel  du  pojme.  Je  ne  vous  en  citerai  que 
quelques  vers  qui  m'ont  paru  plus  heureux  que 
Tes  autres. 

En  parlant  du  roi,  il  dit  avec  autant  dg  vérité' 
que  d'à-pi*opos  : 

Prince  eiinemi  du  fafle  &  monarque  hdnnête-hoaime. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

On  eft  prefqu'étbrnS  qu'il  n'ait  po'nt  de  niaitrelTés. 
on  lu*  pardonneroit  des  vices,  des  balle flfes  : 
tnais  fcs  goûts  fimples,  bons,  font  moqués,  méconnus^ 
&  fon  peuple  n  eft  pas  di^ne  de  f.s  vertus; 

';     Dans  le  portrait  de  la  reine  ,  il  y  a  quelques 
détails  agréables  fans  être  fadesi 

Elle  étoit  à  vingt  ans  reine,  femm?  &  jolie  : 
fon  goûr  éioit  de  plaira ,  &  fon  devoir  d'à- me-. 

L'ajbbé  explique  que  ce  devoir  e'toit  d'aimer 
fon  peuple  ,  &  il  prouve  que  la  reine  Ta  remiDli. 
Mais  il  dépeint  le  danger  de  fa  poiition  ,  les  mo- 
mens  d'ennui ,  la  fédu61ion  à  la  fois  &  la  méchan- 
ceté des  courtifans ,  que  la  fuppreffion  de  toute 
étiquette  a  trop  rapprochés  de  leurs  maîtres  ;  & 
il  parodie  des  vers  de  la  Henriade  qui  s'appli- 
quent à  Cabrielie  d'Eitrées 
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Contre  tant  de  dangers  qu'eût  pu   faire  Antoinette? 
Comment  toujours  combattre,  &  comment  toujours  fuît 
fâ  jeunelTe ,  foa  cœur ,  un  trône  Ôt  le  plaifir  ? 

Mais  fi  elle  commit  des  imprudences,  par  com- 
bien de  bontés  d'aiTabilité ,  de  bienfaifance ,  ne 
furent-eiie  pas  compenféesî  Qui  jamais  eut  re- 
cours à  elle  Ôc  s'en  retourna  mécontent  ?  Quel  mal- 
heureux effaya  vainement  d'intëreffer  fa  pitié  ?— 
Son  plus  grand  tort  fut  de  iie  favoir  pas  refufer , 

Et  fon  plus  grand  malheur  de  trouver  des  ingrats, 
" —  Hélas  !  je  la  connois  :  elle  en  feroit  encore. 

Ce  dernier  vers  a  du  mouvement  8c  de  la  Çon-^ 
iibiiité. 

Quoi  qu'il  en  folt ,  continue  le  poète ,  &  en 
donnant  prefque  quelque  crédit  à  la  calomnie  , 
elle  fit  de  ces  foiblefTes  même  relTortir  un  grand 
caraâere; 

Et  la  France  la  vue , 

au  tnllieu  des  dangers ,  au  comble  des  malheurs , 
à  force  de  couraga  expier  fes  erreurs. 

Des  rois  on  pafTe  naturellement  aux  miniflres. 
Le  petit  abbé  en  distingue  un  feul, 

M'n'flre  incorruptible, 
&  plus  homme  dâ  bien  encor  qu'homme  d'état» 
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Il  explique  pourquoi  il  fut  ii  fouvent  le  jouet 
des  intrigues  de  cour. . 

Comme  il  aimoit  le  peuple ,  il  fut  haï  des  grands. 
L'ennemi  des  abus  1  etoit  des  courtifans. 

Il  tâche  de  le  juftifîer  de  plusieurs  reproches 
qu'il  avoue  n'être  pas  tout-à'-fait  fans  fondement; 
&  il  lui  échappe  ce  vers ,  d'une  vérité  profonde  : 

Eh  !  fans  tous  fes  défauts ,  eût-il  eu  fes  vertus  l 

Après  ce  tableau ,  après  ces  portraits  ,  après 
ceux  encore  de  quelques  perfonnages  fur  lefquels 
les  circonftances  ont  ûxé  l'attention  générale  , 
après  une  efquiffe  du  gouvernement  municipal 
de  Paris ,  après  une  définition  très-plaifante  des 
différentes  efpeces  à''ariJiocratk ,  l'auteur  arrive 
enfin  à  la  prife  des  Annonciades^ 

Un  homme  hors  d'haleine  fe  préfente  à  l'ho- 
tel-de-ville.  Il  raconte  qu'il  vient  d'appercevoir 
un  arijlocrau  fe  giiffer  myftérieufement  le  long 
des  murs  des  filles  bleues  y  qu'il  a  vu  ouvrir  la 
porte,  &la  porte  fe  refermer  fur  lui.  Il  eft  venu 
le  dénoncer  à  la  nation,  &  il  mourra  content  s'il 
a  pu  fauver  la  nation,. 

Eifroi  des  xepréfentans  de  la  commune  de 
Paris^-- ^^éputation  au  comité  des  recherches 
de  l'aflemblée  nationale.  —  La  garde  nationale? 
s'affemble  d'un  côté ,  &  le  comité  des  recherche;^ 
de  rautre^-* 

B  a 
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Le  Be/'/on  le  préfide.  Agé,  mais  ve-d  encor, 

Ci  digne  magiftrat  nous  nppêlle  Neflor. 

Ce  font  Tes  yeux  caves  ^  ç'eft  fa  Irnte  prudence," 

&  dans  le  peu  qu'il  d  t  fa  ^erbeufe  éloquence. 

IVÎême  on  retrquve  en  lui  ce  précieux  talent 

de  foupirer  fans  ctfTe  &  plèu  er  en  pa  !ant. 

On  voit  amour  de  lui  ce  tribunal  a-jgufte, 

ç  '  comi  é  fameux ,  redoutable  ,  nnfais  jq{ie.  — 

D'Eaque  &  Rli|damaothe ,  6c  du  fpmbre  Minos, 

ces  douze  inquîfiteurs  exercent  les  t  avaiix. 

Le  fcrutin  dans  leurs  înains  a  mis  Twirne  fatale.  --° 

Deux  à  deux ,  pas  à  pas ,  ils  entrent  dans  ^a  falle, 

A  leur  »ête  eft  Lamâh,  que  fes  br'llans  dedins 

appellent  à  fi.xer  les  regards  des  humains. 

Le  Bc;yu  n  voit  en  lui  le  chef  de  Tentreprife  ; 

?'  fourit^  &  pourtant  fon  cœur  sv^c  franchife 

reco-nnùît  que  chatrufî  de  fes' nobles  rivaux  ' 

au  choix  qu'il  vçjt  former  auroit  des  droits  ëg^uXo 

^^tLueÛ  fort  des  monts -qui  couronnent  FA  face, 

incapable  de  faire  ou  de  demander  grsce , 

&  le  moelleux  BiQot,  6ç  rnpnfteur  S/ï(i3v«tfn, 

p'us  fage  que  le  roi  donr  il  porte  le  nom_, 

^^*  le  rude  GfjS2â^n,  &  C  JiASfi.  l'intra^tab'e  , 

qu'on  a  vu  du  clergé  l'ennemi  redpurable ,  , 

fflhi'm  le  fophifte,  &  DuiiiJz  ;é  bral'ard  ^ 

le  tougo  ux  Eaïu^y,  Gôlt^iiil  lé  xi^vx  renard, 

r«bbé  GOjJMXt^  èrfiii^  &  fa  larg?  calqtte  , 

tous  portant  fur  leur  front  .çcrit;  <<  nul  ne-sy  frotte  î|. 

Yoîlà ,  faîls  contredit ,  un  vers  où  le^mifantropa 
(e  ferc^t  yéerië  :  volii  iine  çHûte  disiik  de  tout© 
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Mais  l'abbë  m'a  affurë  que ,  dans  un  poëme 
demi-burlefque ,  il  ny  avoit  pas  d'inconvénient 
â  finir  une  tirade  pornpeufe  par  un  vers  bas  &  tri- 
vial. Il  dit  que  c'eft  h  grand  art  des  oppojitions. 

Vous  obferverez ,  marquis ,  que  je  vous  ai  écrit 
Jes  noms  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le  manuf- 
çrit  ;  mais  j'y  trouve  en  même-tems  une  note  qui 
m'apprend  que  le  procès-verbal  de  l'aiTemblée 
4u  20  oâobre  contient  la  liitp  (du  comité  des| 
recherches. 

L'abbé  a  fait   aufli  des   notes   fur    p^lufieurs 

membres  de  ce  comité. —  fur  M.—  C t ,  qui 

a  porté  au  clergé  le  coup  le  plus  redoutable,  par 
la  motion  fur  les  dîmes  ;^—  fur  M.  Gaufà.  de 
Ri/tiuie ,  qui  fit  une  £\  éloquente  fortie ,  &  une 
citation  plus  éloquente  encore ,  le  jour  de  la  pre- 
mière infurreçiion  du  Palais  Royal  ;-r^  fur  M. 
B...t,  &  fur  les  gçaces  qu'il  déployé  'quand  il 
chante ,  c'eft-à-dirç ,  quand  il  parle  ; —  fur  M. — 
Etiuiy  ci-devant  juif  :~-  8c  enfin  ,  fur  M. —  de 
iMuifh  ,  dont  il  fait  une  apologie  ironique ,  plus, 
amereque  la  plus  cruelle  fatyre.  Mon  petit  abbé, 
fous  prétexte  de  réfuter  une  infâme  calomnie  ^ 
raconte  un  projetque  Ton  a  ofé  prêter  à  fon  héros, 
au  fujet  de  la  reine ,  dans  l'horrible  nuit  du  5 
au  6  octobre  :  mais  ce  projet  affreux  ne  fouillera 
jamais  ma  plumé. 
•    Je  prends  la  fuite  du  poSme.—  Ges  dou?f 
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meilleurs  prennent  place  dans  la  falle  du  con- 

feil.  --"-         ^ 

Aufîitôt  d'une  main  agile,  ma's  dTcrette» 

monfieur  le  préfident  fait  aller  la  fonnette. 

Chacun  fe  tair.  Mefîieurs,  dit-il  en  foupirant , 

mefîîeurs ,  je  viens  vous  dire  un  fecret  affligeant , 

Un  quidam, , .  .des  papiers. . .  .dans  un  couvent  funefte. . . , 

Je'  me  tais  ;  &  mes  pleurs  vous  apprendront  le  refle.  — 

Tranfporté  d'un  difccurs  fî  clair  &  fi  touchant, 

le  confeil  applaudit  monfieur  le  préfident. 

GûlUfJL  1  fe  levé  eiifuite  :  —  Eh  quoi  î  dit  ce  grand  homme^ 

Cati:ina,  meffieurs,  eft  aux  portes  de  Rome, 

&  nous  délibérons  î . . .  — —  Ne  délibérons  plus  „ 

»e  perdons  pas  le  temps  en  difcours  fuperflus,^ 

dit  le  fougueux  hânut^  brancîiflant  fon  épée  ; 

ce  Barentin  fût-il  un  Lépide ,  un  Pompée , 

je  fuis  Céfar.  —  11  dit  :  &  monfieur  P^iton 

lui  dit  :  foyez  Céfar ,  moi ,  je  fuis  Crcéron. 

Terminons  la  féance ,  &  qu'on  ouvre  la  porte  ; 

que  l'honorable  membe  aille  prendre  une  efcorte> 

qu'il  en  foit  général,  &  qu'ici  vers  minuit 

Barentin,  mort  ou  vif,  foit  amané  fans  bruit. 

S^ppons  les  fondemens  de  Tariflocratie , 

&  puiffe  le  dernier  de  cette  raca  irrpie, 

fuccombant  fous  l'effort  d'un  bras  national, 

venger  l'honneur  bleffé  du  corps  mnnicipa'  | 

Chaque  membre  du  comité  opine  à  fon  tour, 
&  chacun  dans  fon  tour.  Le  difcours  de  M.  Btaot 
Çil  le  plus  long.  On  iinit  par  aller  aux  voix  (m 
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j^Tnonon  de  M.  VeJhi^n^  laquelle  paffe-^  ^^^f^r^ 
mauve.  Le  Prélident  prononce  le  décret,  &  dit 
enfuite  : 

Partez,  brave  LâMitlh.  —  Soudan  Lft/lith.fe  levé, 
des  folclats  l'aitendoient  à  la  place  de  Grève  ; 
il  y  court  ;  —  &  Ton  œil  Te  plaît  à  contempler 
ces  guerriers ,  qui  ^  fous  lui ,    ferr.blent  prêts  à  voler» 
il  les  pafTe  en  revue.  - —  On  voit  d'abord  paraître 
ceux  qu'en  fes  cabarets  la"  Coiirtille  a  vu  naître* 
ces  amis  de  Bacchus  marchent  mal  alignés  ; 
mais  l'audace  fè  peint  fur  leurs  fronts  bourgeonnes* 
après  eux  les  héros  du  quai  de   la  Vallée  ,  •  • 

&   ccUx  des   Percherons,   &  ceux  de  là  Râpée,-— 
c:ux  que  le  Ponr-aux-Choux  dès  l'enfance  a  nourris  9 
les  fages  habitans  de  l'ïlle  Saint-Louis, 
&  ces  fiers  Recruteu  s  du  qiiii  de  la  Féraille, 
dont  les  tegards  aîtiers  demande  .t  la  b.ta'l  e  , 
parurent  tour-à-tour  aux  yeux  du  Général.  — 
mais  que  dis- tu,  Ijiméthi  ,  quand  du  Palais  Royal 
tu  vis  venir  à  toi  la  bouillante  cohorte  , 
p'ene  du  même  feu  qui  toujours  te  tranfporte? 
ton  cœur  battit  de  joie  ;'  &  ,  volant  dans  (es  bras  $ 
tu  te  crus  aflfuré  du  deftin-  des  combats. 

Vous  fouvient-il,  marquis,  quand  vous  map* 
preniez  l'italien ,  &.  que  nons  lifions  le  Taile  en-^ 
femble,  combien  je  trouvois  froide  &  ridicule  la 
longue  ënumération  de  toutes  les  troupes  que 
Godefroy  de  Bouillon  pafle  en  revue  ?  Tous  les 
grands  poètes  épiques,  me  diiiez-vous,  en  ufent 
ainfî;  Homère,  Virgile,. .  .-—Je  vous  prie  de 
joindre  mon  abbë  à  cette  liue. 
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Mais  déjà  Cpar/cs  de  Ltiiiuth  ell  en  marclië 
pour  fon  expédition.  Il  a  donné  fes  ordres,  dif- 
tribué  fes  pofles,  difpofé  l'attaquer  II  a  porté 
Teffroi  dans  tout  le  Marais^ 

Oh ,  qui  racontera  d  anë  voix  noble  &  dign« 
tous  les  exploits  fameux  de  cette  nuit  infi^ne  ? 
Cette  nuit,  oii  l'on  vit  Iah\M.  &  fcs  foîdats , 
déployant  à  Tenvi  la  vigueur  de  leurs  bras^ 
&  ,  bravant  les  efforts  de  deux  vieilles  Tourrieres, 
d'un  Couvent  orgueilleux  renveuer  les  barrières  ! 

i     ,     ,     ,     i     ,     .     ,     i    i     i     i î 

Sans  tambour  &  fans  bruit  Liiuth  aVoit  marché  j 

&  s'étoit  emparé  as  chaque  débouché. 

Auffiiôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme  ,- 

&  nul  ne  peut  pafîer  s.*il  n'efi  en  uniforme. 

&  ces  modéftes  chars  qui  vont  à  pas  comptés  y 
êc  ces  Whiskys  volant  à  pas  précipités , 
retenus ,  accrochés  aa  milieu  c*e  la  rue  ,^ 
redoublent  à  la  f^is  le  brait  &  la  cohue. 
dans  tous  les  carrefours  des  pofles  font  placés  ,; 
d'une  fecrette  horreur  les  efpr'ts  font  glacés  j 
&.  du  fage  marchand  le  fage  domeftiçiue 
barricade  à  la  hâte   &  comptoir  &  boutique^ 
XftîMfth ,  brillant  &  fier ,  précip'te  fes  pas , 
&  court  de  rang  éîî  rang  haranguer  fes  foldats: 
j»i  Compagnons^  leur  dit- il ,  miilce  enccr  nouveilè^ 
«  don  t  mille  exploits  bientôt  nous  prouveront  U-  teh  ^ 
»  puifqu'un  choix  glorieux  dont  je  doi*  m'hono.ér , 
»  pour  votre  général  a  daigné  me  nommer, 
»  j'efpere  qu'aujourd'hui  nous  nous  ferons  conncirre, 
Vî  &  que  îics  coups  d'efiai  vaudront  des  coup  de  mar.ret. 

y>  Sinee 


DES      AnNONCIADES.  I7 

w  Singe  de  la  FaytOTe ,  &  noa  pas  fon  égal , 
n  mon  bras  en  Aiuénque  à  l'Anglois  fut  fatal  ; 
»  il  le  fera  de  même  au  vil  Ariflocrate. 
)>  il  efl  tems ,  mes  amis ,  que  la  vengeance  éclate. 
«  Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs  : 

V  hâtons-nous  d'en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs. 
*î  De  l'abbeiTe  ,  fa  fœur  ,  ne  foyons  point  les  dupes  , 
>7  &  cherchons  l'ennemi  jufque  deflbus  fes  jupes, 

V  Ce   chemin  fat  toujours   le  chemin  de  l'honneur  «. 

A  ces  mots ,  que  Laiûch.  prononçolt  en  vainqueur , 
il  voit  d'un  feu  nouveau  fa  milice  enflammée, 
&  sûr  de  la  vi<Sloire ,  il  y  conduit  l'armée. 

Ma  foi ,  marquis ,  fi  '  vous  n'êtes  pas  content 
de  la  harangue  du  général ,  vous  êtes  d'un  goût 
trop  difficile.  Que  voulez  -  vous  donc  de  plus 
noble  &  .de  plus  fier?  ou  ,  s'il  m'efl  permis  de 
vous  le  faire  remarquer,  connoiffez-vous  rien  de 
plus  fort  que- le,  vers  qui  la  termine  ?  J'ai  hëiîté  fi 
je  le  copierois  :  mais  ce  qu'un  abbé  a  pu  faire  il 
me  femble  qu'une  femme  peut  l'écrire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  Kenriade. 
Vous  allez  voirTabbefTe  des  Annonciacies  trans- 
formée en  Amiral  de  Coligny.  Je  fouhaite  que 
vous  en  riiez  autant  que  moi.  On  a  beau  me  dire 
que  ce  genre  eft  facile ,  qu'il  eft  fans  mérite  :  c'eft 
un  mérite  que  d'amufer.  Et  plût  au  ciei  qu'il  fût 
plus  commun  ! 

L'abbefTe  languiuoit  dans  les  bras  du  repos  ; 
un  fommeil  reflaarant  lui  varfoit  fes  pavots. 
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En  attendint  matines  on  dit  ca\iii  heureux  fonge 

b'^rçoit  fon- cœur  trempé  par  un  riant  menfonge. 

Elle  voyô't  fon  frère  &  lui  tendoit  les  braf. 

Le  fourire  à   fa  bouche  imprimoit  mille  appas... 

Soudain  d'un  gros  tambour  le  fon  épouvantable 

vient  arracher  f.s  Cens   à  ce  ca!me  agréable. 

Elle  er.tr'ouve  ks  yeux ,  &  voit  avec  horreur 

la  guerre  déc'arée  aux   vierges  du  feigneur. 

L'aftre  dont  le  lambeau  perce  dans  ces  retraites 

fait  briller  à   fes  yeux   le  fer  des  bayonnettcs. 

Elle  voit  des  foldats ,  le  cimeterre  en   main , 

à   travers   les  dortoirs  fe  f  ayer  un  chemin. 

Elle  entend  s'écrier  :  «  qu'on  n'épargne  perfcnn*; 

»  fouillons  dans  chaque  Ht ,  vifitens  chaque  none  : 

5»  LûjufcTh  ainfi  le  veut  n.   A  ce  nom  redouté 

le  zèle  des  foldats  efî  encore  excité  ; 

&  tous  fe  difpe.fant  fans  autre  préambule  ; 

vont  che:cher  l'ennemi  de  cellule  en  cellule. 

Ai^fi  quand  par  hazatd  une  îïîeu*e  en  défaut 
cherche  un  lièvre  perdu  pour  lui  livrer  lafTaut , 
t©us  les  chiens  à  l'envi  rodent ,  vont  &  reviennent  ^ 
dans  la  trace  eiTacée  enfemble  ils  fe  maintiennent, 
éventent  maint  feuier,  parcourent  ma'nt   fillon  , 
&  découvrent  leur  lièvre  au   mi  .leu  d'x  n  buifTon. 

(  Le  vieux  bailli  de  ^  "^"^ ,  chaiTeur  détermine, 
a  été  tranfporté  de  cette  comparaifon.  Ceji  que 
je  crois  Us  voir  ,  difoit  -  il.  Vingt  fois  cela  Jncjl 
arrivé,  M.  C abhèy  je  veux  vous  mener  à  la  chajfe 
dans  ma  commandirie  \ 
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Dans  fon  Ht  cependant,  fans  armes,  fans  défenfe, 
TabbeiTe,  qui  prévoii  des  excè«  de  licence, 
voudroit  n  ourir  du  moins  comme  e  e    voit  vécu, 
avec  fon  chapelet,  fa  guimpe  &  fa  ve  tu. 
Au  chevet  de  fon  lit  prenant  fjn  reliquaire, 
s'afpergeant  d'eau  bénite,  &:  diC.nt  fon  refaire, 
elle  attache  en  tremblant  fon  corfer ,  fes  j  pons, 
fe  levé  à  demi-motte,  &  s'habille  à  tarons. 

Déjà  â^s  alTai'lans  la  nombreufe  cohorte  , 

du  réduit  qui  l'enferme  aUoit  brifer  la  porte. 

Elle  l'ouvre  elle-même ,  &  fe  montre  à  leurs  yeux 

avec  cet  air  pofé,  ce  front  calme  &  pieux, 

telle  qu'en  ces  débats  dout  elle  étcit  l'arbitre, 

elle  venciî  di61er  fes  loix  dans  le  chapitre. 

A  cet  air  vénérable,  à  cet  étrange  afp-ft, 

les  affaillans  fu'pris  font  frappés  de   rv.fpsâ:. 

Je  ne  fais  quelle  honte  a  fufpendu  leur  rage. 

«  Mes  frères,  leur  dit- elle,  achevez  votre  ouvrage, 

i)  &L  de  mon  corps  glacé  profanant  la  pudeur, 

j>  malgré  mes  fo'.xa.-te  ans  arrachez-moi  l'honneur, 

«  Ofez ,  ne  craignez  rien,  U  chariié  [arienne 

(  En  vérité ,  marquis ,  je  n'écrirai  jamais  le  vers 
qui  fuit.  —  Mais  comment  laiiTer  une  lacune  dans 
un  morceau  fi  intéreflant.) 

»  Ma  fleur  eu  peu  de  chofe  ,  &  je  vo  is  rabaidonnn?  , 
>?  J'cufTe    aimé    mieux  la  perjre  qh  des  momens   plus 

»  doux  n. 
Ces  tygres  ,  à  ces  mots  ,  tombent  à  fes  genoux. 
L'un,  iaifi  de  frayeur  à  î'afj.cd  de  tels  charmes, 
îcûs;  le  b.ùs  tcnJu  5  faiiS  co«îv;..t  &  laiis  armesj 

C2 
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i*autre ,  fignant  Ton  front ,  humilié  ,   confus , 
cherche  en  vain  fon  audace,  êc  ne  la  trouve  plus: 
&  de  ces  info'ens  cette  abbeffe  entourée , 
reilembloit  à  la  vierge   à  Lorreite  ndorée, 
Lauteili,  qui  dans  la  cour  attendoit  Barentin, 
trouve  qu'on  tarde  trop  à  rsmp'ir  fon  deffein  ; 
&  prêt  à  tout  ofer ,  fans  remo  ds ,  fans  fcrupule  y 
de  l'abbeffe  en  jurant  il   ouvre  la  cclîu'e  ; 
il  volt  tous  Tes  foldats  profternés  à  fes  pieds , 
biiffer  avec  refpe6t  leurs  fionts  humiiiés. 
A  cet  objet  touchant  lui   feul  eu  infenfible; 
lui  feul,  à  la  pitié  toujours  inacceffible, 
ouroiî  cru  fa're  un  «rime  &  trahir  Mw'AUdfla^ 
sM  re{L(.>lt  en  chemin   dans  un  projet  fi  beau. 
S'-tpçonran   quelque  piège ,  &  croyant  que  Tabbeffe  ,, 
pour  dcgui'er  fon  frcrc  «voit  ufé  d'adreiï^e, 
il  s'éla-^ce,   &   fordin  d'un  bns  aui^acieux, 
il  ar  aehe  fon  voile  en   déiournant  les  yeux; 
ce  Dcur  que   d'un  coyp-d*œ  1  cet  au^iufle  vifa^e 
lie  fit  tiembler  fa  main  Ôc  glaçât  fon  courage; 

En  vérité 9  marquis,  l'envie  de  vous  plaire,  ou 
du  moins  de  vous  amufer,  m'a  conduite  à  copier 
bien  des  folies.  J'en  fuis  un  peu  honteufe;  &  je  ne 
devrois  pas  vous  avouer  que  ces  folies  m'ont  fait 
lire  aux  larmes.  Quelle  étrange  idée  vous  allez 
prendre  de  moi ,  en  voyant  que  j'ai  gliilé  légé- 
ment  fur  tous  les  détails  qui  font  d'un  genre 
noble ,  &  que  je  ne  vous  ai  fait  grâce  d'aucun 
de  ceux  qui  font  d'un  i^enre  polilTon.  ! 

Après  que  le  génénd  Lintcth  &  fa  trompe  fe 
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font  affurës  que  la  fœnr  n'eft  pas  le  frère  ;  après 
que  chaque  religieufe  a  été  infpeftee,  viiitëe  ;  oh 
trouve  enfin  le  jardinier.  Il  s'itoit  tap^^dans  fon 
lit.  On  le  failit.  On  l'amené]  mourant  de  peur. 
On  l'interroge.  On  l'enchaîne:  &  le  vainqueur 
Lâutdh  fait  fon  entrée  triomphale  à  rFIôtel-de- 
Ville,  emmenant  le  jardinier  prifonnier  de  guerre, 
de  la  même  manière  que  les  généraux  romains 
faifoient  marcher  devant  eux  des  rois  captifs, 
quand  ils  montoient  au  Capitoîe. 

L'entrée  magnifique  du  grand  L^w/f/h  m'a  paiii 
«iTéz  pompeufement  décrire.  Cependant  il  m'a 
femblé  en  général  que  le  poëte ,  fans  doute  fa- 
tigué, précipitoit  un  peu  le  dénouement,  le  bruf- 
quoit  même,  &  îe  temiinoit  d'une  manière  peu 
feiiiante. —  L'efi^roi  du  jardinier  eit  ie  morceau 
le  plus  foïi?né.  J'ai  diftincrué  ces  vers; 

Il  (léguife  fa  voix  :  il   fe  Hatt^  en  fec ret 

qu'il  pour  a  à^nne  none  imiter  \s  fautle-; 

«  Vive  Jéfus  »tl  dii'il,  en   cac' an:  fon   vi'age. 

M-4's  ai  On  îQuq.je  «^  fonrH  qui   démerit  Ton  langag<? , 

il  \ïv2  fa  îiQticn  j?  !   ?épo-'.cl  un   prcnadirr. 

«  Qi.îelie  eft  ôonc  cette  fceur  »  r  —  Cétoit  îe  judinierj 

Le  lendemain  matin  le  comice  des  F#éherches 
fait  Çon  rnppoTt  à  ralTemb/lée  nationale.  L'avo- 
cat CUiitX  porte  ia  paiole ,  &  finie  ion  difcours 
&  'le  pv:-cme  par  cet;  deux  mauvais  vers. 
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A  ce  rapide  exploit,  digne  des  plus  grands  hommss," 
reconnoiffez  L&.tiieJth. ,  &  jugez  qui  nous  femmes. 

Voilà, ^race  au  ciel,  mon  extrait  fini  ;  ne  le 
jugez  pas  à  la  rigueur,  ni  le  poëme  non  plus» 
L'abbé  me  paroît  avoir  écrit  pour  fon  plaifir;  j'ai 
écrit  pour  le  vôtre.  J'ai  voulu  engager  l'auteur  à 
le  faire  imprimer. —  ^k^  madame  ,  m'a-t-ildit: 
on  ne  rit  plus  à  Paris. —  Si  l'on  rit  encore  en 
Suiffe,  riez,  marquis;  mais  fur- tout  penfez  à 
moi.  Revenez  quand  vous  voudrez.  Ecrivez-moi 
quand  vous  pourrez  ;  &  n'oubliez  jamais  que  je 
fuis  votre  plus  ancienne  &  votre  meilleure  amie. 


.-        NOTES. 

(i)  L'auteur  fe  trompe.  Les  quatre  frères  font  colo- 
nels, à  la  vérité,,  mais  ils  n'ont  que  trois  régimens.  L'en- 
vie volt  tout  avec  un  microfcope. 

(2)  M.  le  comte  CIiatIcs  ds  LiJiuth.  a  été  &  e^ 
peut-être  encore  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Ponto!fe. 
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